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      Émilie Million

         

      Le délice de te faire succomber

         

      Il n’est pas le prince charmant qu’elle attendait… il est bien mieux.

         

      Candice doit se rendre à l’évidence : les mecs canon, fidèles et encore libres sont une espèce en voie de disparition, voire déjà carrément éteinte. Sinon comment expliquer qu’après avoir écumé tous les sites de rencontres elle soit toujours célibataire ? OK, ses critères sont peut-être légèrement restrictifs, mais elle doit être exigeante pour ne pas finir avec n’importe qui. N’importe qui comme Axel, par exemple. Lui est à l’exact opposé de son idéal masculin : fumeur, malpoli, look de mauvais garçon, sale caractère… ce mec est le mauvais choix par excellence. De toute façon, Candice n’est pas là pour le mettre dans son lit : elle a été embauchée par ses parents pour le sortir de sa dépression et remettre de l’ordre dans sa vie. Donc aucun risque qu’elle se laisse déconcentrer par ses yeux verts insolents…

         

      Grande fan de romance, Émilie Million apprécie les héroïnes au caractère bien trempé et à l’humour singulier. Elle vit en Lorraine et aime se ressourcer dans la nature et en jardinant.
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PROLOGUE
J’avais toujours su ce que je voulais dans la vie, c’est-à-dire une famille idéale composée d’un mari merveilleux, de deux enfants brillants et d’un chien qui se sortirait tout seul.
Je rêvais d’embrasser un crapaud pour qu’il se transforme en prince, je voulais un mariage féerique avec… avec… avec des souris qui se métamorphosent en chevaux ! Tout cela me paraissait si simple ! Alors pourquoi n’arrivais-je pas à l’obtenir ?
Je voulais trouver le BON, celui qui serait absolument parfait pour moi. J’avais entendu dire qu’on n’avait qu’une seule âme sœur et qu’elle pouvait être absolument partout sur cette immense planète. C’était une véritable catastrophe, car je ne pouvais pas ratisser chaque pays au peigne fin. C’est pourquoi je m’étais inscrite sur un nombre vertigineux de sites et applications de rencontre.
Malgré ça, j’étais toujours terriblement célibataire.
Ce n’était pas sorcier pourtant, je voulais que mon prince charmant et parfait fasse enfin son apparition comme dans le film Il était une fois. Lorsqu’il serait là, je l’embrasserais jusqu’à ce que ma bouche me fasse mal, puis je lui ficherais une raclée pour m’avoir fait autant attendre.
La liste de mes exigences comportait onze points aussi primordiaux les uns que les autres, et je pouvais les réciter par cœur :
   
– Honnête, mais qui sait mentir lorsqu’il le faut.
   
– Gentil, mais pas niais.
   
– Sociable, mais pas du genre à m’abandonner pour une soirée entre potes.
   
– Généreux, mais pas surendetté.
   
– Travailleur, mais pas bourreau de travail.
   
– Propre, mais pas du genre à passer plus de temps que moi dans la salle de bains.
   
– Viril, mais pas poilu.
   
– Tendre, mais pas pot de colle.
   
– Galant, mais pas vieux jeu.
Ah oui et j’oubliais le plus important : FIDÈLE !
D’ailleurs, ce dernier point était loin d’être répandu.
En bref, je voulais un homme qui n’existait peut-être même pas. Il faut croire qu’on n’en faisait plus des comme ça. Le moule avait sans doute été refondu pour fabriquer des Tanguy, des menteurs, des hypocrites.
La race des gentlemans semblait s’être éteinte aussi sûrement que celle des dodos. Je devais m’y faire, mes critères, assez élevés je devais l’avouer, et basés sur les standards des héros de mes romans préférés, excluaient la plupart de la population masculine de mon époque.
Parmi mes amies célibataires, j’étais la seule à être désespérée. La seule qui sentait l’aiguille de l’horloge biologique lui frapper généreusement la face chaque seconde qui s’écoulait.
Marie, ma colocataire, bataillait pour retrouver un emploi fixe et n’avait pas de temps à perdre avec la recherche de l’amour. De toute façon, elle m’avait certifié ne pas y croire.
Mélissa, l’acolyte du lycée de Marie, était un cas à part pour une romantique comme moi. Chaque fois que Mar et moi abordions le sujet de l’engagement à long terme, elle faisait mine de s’étouffer jusqu’à recracher ses amygdales. Ces derniers temps, elle agissait encore plus bizarrement et mon petit doigt me disait qu’elle nous cachait quelque chose.
Bref, je n’évoluais donc pas au milieu d’un océan de couples stables. Ma recherche du Messie/mari/père de mes futurs enfants paraissait totalement à côté de la plaque.
Certaines rêvaient peut-être de sexe sans contrainte avec capotes ultra résistantes et nervurées, MAIS PAS MOI !
Pour mon plus grand malheur, je n’étais tombée que sur des ploucs, des pervers, des menteurs, des coureurs de jupons et j’en passe… Il fallait croire qu’il n’existait plus aucun homme digne de ce nom.
Je n’étais sans doute pas assez femme fatale pour les attirer. Je n’avais pas les courbes et l’humour désarçonnant de Marie ni la peau hâlée et le caractère bien trempé de Mel. Non, moi j’étais la petite blonde aux yeux bleus, celle qui devait parfois se servir d’un escabeau ou choisir ses chaussures au rayon enfants. Quelle humiliation ! J’en avais assez de devoir opter soit pour Hello Kitty soit pour Chica Vampiro !
D’après tous les livres que j’avais lus à ce sujet, les hommes n’aimaient pas les femmes plus intelligentes qu’eux. De ce côté-là, aucun risque. Sans être stupide, j’étais loin d’être une tête. J’avais des difficultés à réciter mes tables de multiplication au-delà de celle du 5 et j’avais dû cumuler plus de 180 heures de conduite pour enfin décrocher mon permis. Mon point fort, c’était la culture générale ! Je savais combien mesurait le cou d’une girafe, je connaissais les derniers mots de Marie-Antoinette, je pouvais citer le nom de la plupart des dieux grecs, les différents temps de cuisson d’un œuf, le nombre d’enfants par femme et par région de France et le taux de divorces chez les plus de trente ans. Mais tout cela ne servait pas à grand-chose dans une conversation visant à encourager un célibataire à prendre le chemin de la boutique Mauboussin la plus proche afin qu’il puisse admirer les solitaires avec moi.


CHAPITRE 1
Je poireautais depuis une bonne heure, assise seule à cette table de restaurant sur laquelle s’amoncelaient déjà trois cadavres de mojito. Je sortis mes Oreo de mon sac et claquai mollement le paquet sur la table avec un regard en coin en direction du serveur qui ne fit aucune remarque. Je sentais pointer une petite migraine et je m’accrochais à mon paquet comme Dobby l’elfe de maison à sa chaussette. Le téléphone en main, je tentai par tous les moyens d’obtenir une réponse de la part de celui qui avait osé me coller un lapin. Peut-être était-il en retard, car il avait sauvé une famille d’un immeuble en flammes ou bien aidé une petite vieille à traverser ! Ce qui pouvait s’avérer long et pouvait expliquer l’heure qui venait de s’écouler. Peut-être était-ce un superhéros ! Un homme masqué comme Zorro, Batman ou… bon, ma connaissance des superhéros laissait clairement à désirer, mais l’idée y était !
J’envoyai un rapide texto groupé à Marie et à Mel, que j’avais secrètement rebaptisées M & M’s, qui disait :
Hé, les filles, ce soir j’ai rendez-vous avec Bruce Wayne.


Alors que j’allais me replonger dans le niveau 17 de Candy Crush, je reçus la réponse de Mar, un simple smiley qui pleurait de rire. Elle savait que je mentais, et je l’imaginais bien se moquer de moi, un chiffon à poussière dans une main et un plumeau multicolore dans l’autre. Ma colocataire était une véritable maniaque du ménage.
J’avalai la dernière goutte de mon cocktail et m’étranglai avec le glaçon lorsqu’un inconnu s’installa à la place désespérément vide.
— Je peux vous aider ? dis-je en toussant.
En temps normal, j’aurais beaucoup apprécié qu’un homme me sauve de ma pitoyable solitude, mais celui-ci devait être aussi âgé que mon père. Habillé d’un costume classe, les cheveux poivre et sel, une grosse chevalière en or à l’annulaire, il avait un faux air de George Clooney. Oui, enfin, si je plissais très fort les yeux à m’en donner une migraine, alors je pouvais voir la ressemblance avec ce bon vieux George. Mais je m’égarais un peu, et ce devait être la faute du mojito. Bref, ce prépapi était vraiment beau, mais je n’avais pas une âme de playmate.
— Puis-je m’asseoir un moment avec vous ? demanda-t-il aimablement.
— Vous l’avez déjà fait alors faisons semblant que je vous ai dit oui. Alors, What else ?
Il pencha la tête, quelque peu désarçonné.
— Je vous demande pardon ?
— Rien. Que puis-je faire pour vous ?
— On vous a mis un lapin.
C’était une affirmation brute et lâchée d’un ton ferme et catégorique. Il n’était pas du genre à cultiver son petit jardin en se plaignant du temps qui passe. C’était un homme direct, au regard franc et à la moustache qui frisait légèrement, lui donnant un air de Salvator Dalí. D’ailleurs, maintenant que j’avais découvert cette nouvelle ressemblance, il n’était plus du tout question de George.
—Vous avez économisé un rendez-vous chez l’ophtalmo, répondis-je, vos yeux fonctionnent parfaitement.
J’espérais que ma réplique lui clouerait le bec et qu’il comprendrait le message, mais il sourit et fit signe au serveur. Ce dernier acquiesça et lui apporta prestement un verre d’alcool. Cet homme ne commandait pas, c’était la boisson qui venait à lui.
— Je vous observe depuis plus d’une heure.
Cela n’avait rien de rassurant. Je sortis discrètement ma clé de voiture et fis le tour des cours d’autodéfense que Mélissa m’avait prodigués. Bon, s’il m’attaquait bien en face et sans se presser, j’avais une chance de réussir à lui tordre le bras et de lui enfoncer ma clé dans l’œil. Avec son âge, j’étais certainement avantagée.
— Je m’appelle Matteo Poési, dit-il en me tendant poliment la main.
— Enchantée.
Il insista pour m’encourager :
— Ne soyez pas timide ! Quel est votre prénom ?
— Candice.
Il opina et avala une gorgée de sa boisson avant de reposer ses yeux bruns de requin sur moi.
— Permettez-moi de vous offrir un café, Candice. Je crois que vous en avez terriblement besoin, énonça-t-il en scrutant les verres vides.
— Hé ! Je tiens très bien l’alcool, et tant que je n’en suis pas à chanter « yo oh oh et une bouteille de rhum » alors vous pouvez considérer que je suis sobre.
Il me détailla à la façon d’une vendeuse en parfumerie qui ne vous trouve pas assez chic pour oser vous présenter devant elle.
— C’est plutôt impressionnant vu votre faible constitution.
Je roulai des yeux. J’étais capable de boire autant d’alcool que je voulais à l’exception du vin. Un petit verre, et je montais sur le bar pour reproduire la chorégraphie de Coyote Girls. C’était du vécu, Marie avait immortalisé la scène avec son portable et aimait me la repasser pour m’obliger à faire une corvée.
— Que faites-vous dans la vie, Candice ?
— Je suis opératrice téléphonique.
— Votre métier vous plaît ?
Oh oui, j’adorais me faire hurler dessus par des clients mécontents. J’étais une victime née.
— Pour le moment, ça me convient. Mais je ne compte pas faire cela indéfiniment, j’aimerais reprendre mes études.
Il opina comme s’il notait mentalement l’information.
— Des passe-temps ? enchaîna-t-il.
Je recherche activement l’homme de ma vie pour lui faire une tripotée de bébés joufflus ?
Je préférai secouer simplement la tête.
— Combien de fois rendez-vous visite à vos parents, Candice ?
— Heu… à Noël et aux fêtes de famille.
Il m’adressa un regard polaire, et je me ratatinai sur ma chaise.
— C’est-à-dire qu’ils habitent en Allemagne, mais je leur téléphone très souvent.
Il acquiesça, satisfait. Je me demandais bien ce qui me poussait à me confier aussi directement à un parfait étranger. C’était probablement dû à ses sympathiques moustaches.
— Parlez-moi un peu de vos parents, voulez-vous ?
— … OK, très bien. Mon père est comptable et ma mère est prof de yoga. Ils sont plutôt gentils tant que vous ne parlez pas de politique avec eux ni de la fonte des glaciers. Oh et il ne faut pas non plus évoquer certaines périodes de l’histoire, les substances dangereuses que nous ingérons dans nos aliments, le cinéma catastrophe, l’existence d’une vie extraterrestre, le passage au tout numérique et l’utilisation d’un moteur de recherche. En fait, il ne vaut mieux pas que vous parliez à mes parents tout court.
— Je vois.
— Mais sinon ils sont chouettes. Mon père est un fou d’horticulture. Il me demande de prendre en photo toutes les fleurs que j’aperçois pour les lui envoyer.
— Vous avez des frères et sœurs ?
— Une sœur de quatorze ans, Juliette. Elle n’est pas très facile, mais il paraît que c’est l’âge.
M. Poési se frotta le menton, un demi-sourire épinglé au visage.
— Croyez mon expérience, les enfants ne sont faciles à aucun âge. Est-ce que vous fumez ? continua-t-il.
— Non.
— Je ne parle pas uniquement de la cigarette…
Je lui fis les gros yeux.
— Encore moins ! m’écriai-je.
Inutile d’évoquer la fois où j’avais participé à une soirée de Karl Lasvi lorsque j’étais au lycée. Rien que de respirer l’ambiance enfumée de sa maison, j’avais rendu le contenu de mon estomac sur le divan de ses parents.
— Avez-vous des enfants ? Un petit ami ? Un animal de compagnie ?
Je croisai les mains sous la table, intimidée par son regard perçant.
— Rien de tout ça, soupirai-je. Mais pourquoi…
— Alors qui attendiez-vous aussi désespérément ?
— Je suis pas désespérée !
Il adressa un coup d’œil aux verres qui trônaient près de moi avant de me dévisager.
— Je… j’avais soif ! Une femme ne peut pas boire tranquillement sans qu’elle soit jugée ? De toute façon, ce sont des cocktails sans alcool, embrayai-je avant de lui coller un verre sous la moustache. Vous pouvez sentir ! Allez, sentez avant de juger !
Il s’écarta non sans renifler un bref instant le contenu de mon verre. J’espérais ne pas m’être trompée en choisissant volontairement l’unique mojito virgin que j’avais commandé.
— Quoi qu’il en soit, cela fait une bonne heure que vous ruminez ici.
— Vous feriez la même chose si on vous avait posé un lapin, bougonnai-je tout en sortant mon petit carnet de notes de mon sac.
L’ignorant superbement, j’entrepris de rayer le nom de l’infâme personnage qui avait osé me faire un coup pareil.
Adieu, Victor, tu seras à jamais sur ma liste noire.
Je griffonnai également une mention afin de me souvenir de rajouter « ponctuel » aux qualités que je recherchais.
— Que faites-vous ? demanda M. Poési en me subtilisant mon carnet.
— Hé ! Faut pas vous gêner !
Il le feuilleta consciencieusement, fronçant les sourcils à la vue du grand nombre de noms qui y était inscrits.
— Vous avez eu un rendez-vous avec l’ensemble de ces hommes ?
Il souleva les sourcils et me considéra avec effarement comme si je venais de lui apprendre que j’avais entrepris l’ascension de l’Everest.
— Je ne vois pas pour quelle raison je vous répondrais, rétorquai-je.
Je haussai les épaules, le menton bien en avant. Je n’avais pas honte de la façon dont je menais ma recherche. Avec les années, j’étais devenue organisée et efficace. Mais quelque chose me disait que M. Poesi était plus vexé en tant que membre de la gent masculine que réellement estomaqué par ma logique.
— Mais bon sang ! Quand trouvez-vous le temps de dormir ?
— Vous exagérez, il n’y en a pas plus de cinquante.
— Cinquante ! s’écria-t-il en blêmissant. C’est tout bonnement incroyable !
— Mais non, pas à l’ère numérique.
Mes doigts pianotèrent nerveusement sur la table. Ce n’était jamais facile de convaincre mes interlocuteurs que je n’étais pas une chatte en chaleur doublée d’une mante religieuse. Il était vrai que mon impressionnante collection de dates pouvait faire tourner la tête, mais je n’avais pas été bien loin avec la plupart d’entre eux. En fait, seulement six chanceux avaient eu l’honneur de me raccompagner chez moi et trois de me voir en tenue d’Ève. Un petit score pour quelqu’un qui avait eu tant d’opportunités.
— Vous savez, ajoutai-je sans me démonter, il existe une application qui me permet de dialoguer avec plusieurs hommes en même temps. C’est vraiment ingénieux, je peux vous montrer si vous voulez.
Je plongeai aussitôt la main dans ma poche pour saisir mon portable, mais il m’arrêta d’un geste.
— Merci, mais je connais Tinder. Je ne suis pas un dinosaure, jeune fille.
Oups, peu importe l’effet que j’espérais avoir sur lui, c’était raté.
— Oh ! non ! Je ne voulais pas insinuer que vous étiez vieux. Bien que vous ayez certainement connu la télé en noir et blanc et que vous veniez de sortir un mouchoir en tissu de votre poche.
Il le rangea prestement et croisa les mains sur la table.
— Ce qui m’intrigue, c’est la raison pour laquelle vous avez tout consigné et rayé dans votre bible noire ?
— Si vous me rendez mon carnet, je veux bien vous répondre.
Il me le tendit sans plus attendre. Je fis défiler les pages pour arriver à celle qui était le nœud de toute l’histoire. La page des commandements auxquels toutes mes rencontres devaient se soumettre.
Je la présentai à M. Poési, qui l’examina avec attention avant de m’interroger :
— Et donc, aucun de ces garçons n’a pu prétendre au titre d’homme parfait ?
— Voilà ! C’est pour ça qu’ils sont rayés de ma liste de potentiels maris.
— Il ne vous est pas venu à l’esprit que c’était peut-être la liste le problème et non eux ?
Je piquai un fard et rangeai le carnet aussi vite que possible.
— Pas du tout ! Je ne transigerai sur aucun de ces points. De toute façon, je ne vois pas pourquoi je perds mon temps à vous expliquer tout ça. On ne se connaît même pas.
— Je trouve que ce n’est pas très correct pour une jeune femme de courir comme cela après les hommes, enchaîna-t-il sans se soucier de mes paroles.
Alors ça, c’était la meilleure ! Je n’allais pas laisser ce pseudo Dalí me juger sans rien faire.
— Écoutez-moi bien, nous vivons à une époque où les hommes, les vrais, je veux dire, ont carrément été rayés de la carte. Ils ont été emportés par le virus T dans une apocalypse et seuls d’irréductibles Gaulois sont parvenus à survivre. Vous comprenez ?
— N’auriez-vous pas mélangé plusieurs choses ? demanda-t-il en se frisant la moustache.
— Peu importe ! Ce que j’essaie péniblement de vous dire c’est qu’il ne reste que des brebis galeuses. Les hommes ne tiennent plus la porte aux femmes, ne les rappellent plus et ça même après une bonne soirée ! Ils ne leur offrent pas de payer le premier restaurant et attendent qu’elles soient leurs boniches comme l’était leur mère auparavant. Alors moi, je dis stop !
M. Poési ouvrit la bouche, mais je n’avais pas terminé.
— Pour espérer séduire, il faut coller à des critères de films pornos. Mais ces filles-là sont aussi retouchées que le nez de Cher ! Et ça ne s’arrête pas là ! Une fois qu’on pense avoir trouvé le bon et qu’on baisse la garde…
— Mademoiselle…
— Et par baisser la garde, j’entends par là : sortir entre copines, s’autoriser à ne plus s’épiler chaque jour que Dieu fait, mettre enfin un pyjama douillet au lieu de la nuisette en soie qu’ils nous ont offerte…
— Mademoiselle…
— Ils nous larguent comme une vieille paire de chaussettes trouées. Les hommes nous demandent d’être belles, toujours soignées, d’avoir un emploi pour ne pas dépendre d’eux, d’être de parfaites maîtresses de maison, d’être intelligentes, mais pas trop, et d’assurer en tant que mères. Mais, dès que le moindre souci pointe son nez, ils n’ont même pas la décence de nous dire exactement ce qu’ils nous reprochent ! C’est bye-bye ! Alors je ne vois pas pourquoi je me priverais d’être sélective !
— Mademoiselle…
— Je suis à la recherche de l’homme de ma vie ! Pas d’un abruti qui joue au dernier Call of Duty et qui pense que retourner son caleçon est une preuve d’intelligence ! Et, pour votre gouverne, je ne couche pas avec tous mes rencards ! Aucun n’a encore eu la chance de rencontrer mes parents, et je ne me suis jamais réveillée à côté d’un inconnu en me demandant ce que je fichais là. Mes critères servent justement à m’éviter de m’attacher à des losers.
J’étais tellement essoufflée qu’il me fallut une bonne minute pour reprendre le contrôle de ma respiration.
—Vous êtes une gentille fille, Candice, déclara-t-il aimablement avant de me tapoter la main. C’est parfait ! Vous êtes exactement la personne dont j’ai besoin.
— Quoi ? Heu, je veux dire oui, bien sûr. Mais, sans vous vexer, vous n’êtes pas vraiment mon type. Enfin, si j’avais besoin d’un mentor du type Merlin ou Gandalf, alors pourquoi pas, mais sinon je ne crois pas que…
— Je vais faire comme si je n’avais rien entendu et en venir à ma proposition. Ça vous dirait de vous faire un bien meilleur salaire ?
Et voilà ! On y était ! Une proposition louche ne tarderait pas à me tomber sur la tête.
— Je vous arrête tout de suite, monsieur Poési, je ne suis pas ce genre de fille.
— Oh ! si ! Je crois que vous êtes la personne idéale.
Je me redressai et croisai les bras sur ma poitrine.
— Non, non, je suis une gentille fille, comme vous l’avez dit, et je n’ai pas envie de me salir pour de l’argent.
Il souleva ses impressionnants sourcils broussailleux et écarquilla les yeux.
— Mais… de quoi parlez-vous ?
Il y eut une minute gênante où aucun de nous deux n’osa rien ajouter. M. Poési fit rouler sa chevalière autour de son doigt pendant que je grattais la table du bout de l’ongle.
— En fait, me lançai-je, j’ai cru que vous me proposiez de… enfin… je ne sais pas, sauter sur vos genoux comme le font certains hommes âgés et fortunés…
—Vous m’avez pris pour un gros dégoûtant ? s’enquit-il, estomaqué.
J’opinai timidement du bonnet. Décidément, cette soirée allait de mal en pis. Au lieu de se mettre en colère, il toussota dans son poing afin de cacher son hilarité.
— Non, dit-il en se calmant, je ne suis pas venu vous faire ce genre de proposition indécente.
— Oh…
— Et j’aimerais assez que vous cessiez de faire allusion à mon âge, qui, je vous l’assure, n’est pas si grand.
— Très bien.
— Laissez-moi vous exposer la situation et, à la fin, je suis certain que vous signerez.
— Que je signerai quoi au juste ?
Il sourit et commença ses explications.
— Je recherche une dame de compagnie pour mon fils, Axel.
— Oh ! fis-je levant les mains bien en l’air, non, désolée, mais je ne suis pas douée avec les enfants.
M. Poési ouvrit la bouche, étonné, et lâcha un soupir.
— Croyez-moi, ajoutai-je pour le convaincre, j’ai déjà fait du baby-sitting lorsque j’avais seize ans, et ça a été une catastrophe monumentale.
Je m’étais coltiné Shirley, la fille de mes voisins, et c’est là que j’avais appris que colorer en bleu les cheveux d’une fillette était une mauvaise idée à plus d’un titre. Elle avait fait une allergie à tel point que ses yeux avaient failli jaillir de son visage à la manière d’un bouchon de champagne. Une image très perturbante.
— Si vous avez besoin d’aide pour gérer votre fils, vous pouvez toujours regarder Super Nanny.
— Mon fils a trente et un ans, Candice.
— Oh… oooh, fis-je en me tortillant.
Je soulevai un sourcil et le questionnai :
— Mais alors quel genre de compagnie recherchez-vous ?
Il se massa la nuque, visiblement incertain.
— Il me faudrait une personne pour le remettre sur le droit chemin, un coach. Quelqu’un de bien, de gentil, qui l’aiderait à reprendre sa vie en mains. Je vous paierai généreusement pour cela. En échange, vous le pousserez à sortir et à cesser de ruminer seul à la maison.
Saperlipopette ! Mais qu’est-ce qui me tombait encore sur le coin du nez ? Je n’en revenais pas, j’avais été abordée par un père qui cherchait à aider son fils à se bouger au lieu de végéter chez lui.
— Mais pour qui vous me prenez au juste ? Pascal le grand frère ?
Il grimaça et gronda :
— Je constate que vous avez une vaste culture télévisuelle, mademoiselle Candice.
Je haussai négligemment les épaules et croisai les bras.
— Écoutez, je suis désolée que votre progéniture soit une telle déception, mais je crois que vous avez frappé à la mauvaise porte. Je ne peux rien faire pour vous aider, vraiment !
Il secoua la tête, catégorique.
— Non, c’est vous qui faites erreur. Je suis persuadé que vous serez parfaite pour ce rôle.
— Comme je vous l’ai signalé lors de votre interrogatoire digne du KGB, j’ai déjà un emploi. Je ne suis donc pas libre pour obliger un trentenaire fainéant à se sortir les…
— Axel n’est absolument pas fainéant, me coupa-t-il précipitamment. Il a été brillamment diplômé de ses études vétérinaires, et j’ai eu le plaisir de l’embaucher dans la clinique familiale. Il a toujours été ponctuel, professionnel et n’a jamais demandé le moindre traitement de faveur.
— S’il est si parfait que ça, pourquoi aurait-il besoin de moi ?
Il fronça les sourcils.
— Il a changé dernièrement. C’est à peine s’il sort de chez lui et il néglige son travail. Je ne souhaite pas que sa routine destructrice s’installe définitivement. C’est pour ça qu’une présence constante lui serait bénéfique. Quant au sujet de votre emploi, vous ne semblez pas passionnée par ce que vous faites, et je pense que vous pourrez envisager plus sereinement votre avenir sans renoncer à vos rêves d’études. Bien sûr, vous êtes libre de refuser, mais j’aimerais que vous me laissiez d’abord vous exposer la situation.
Bon, je ne perdais rien à l’écouter. Il me paraissait toujours louche, mais j’étais un peu intriguée par son histoire.
— Alors, qu’est-ce qui cloche chez lui ?
— Axel… disons qu’il n’est plus lui-même depuis quelques mois. Il a toujours été un garçon gentil et il ne nous a jamais donné de fil à retordre. Mais depuis que les médecins ont diagnostiqué un cancer à sa mère… il semble avoir perdu le goût de vivre.
— C’est compréhensible, dis-je en grimaçant. C’est une terrible épreuve par laquelle vous devez passer.
Une lueur de tristesse brilla dans les yeux de M. Poési, mais il se racla la gorge avant de poursuivre.
— Mon épouse Diane est gravement atteinte, et je ne vous cache pas que nos espoirs sont minces.
— Je suis vraiment désolée.
— C’est gentil. Quoi qu’il en soit, il a besoin d’aide pour ne pas sombrer, et je ne peux pas soutenir ma femme et être constamment derrière Axel. Je dois aussi garder un œil sur la clinique et mon poste de directeur ne me laisse pas beaucoup de temps libre. Je le regrette, et je sais que Diane et mon fils me le reprochent, mais je…
Il sembla réfléchir à ses mots, visiblement mal à l’aise.
— Les responsabilités associées à mes fonctions et ce que traverse Diane ne me permettent pas de veiller correctement sur Axel. C’est pourquoi je recherche activement quelqu’un qui pourrait s’occuper de lui.
— Et…
J’adressai un regard aux alentours.
— … vous avez pensé qu’aborder la première personne disponible serait une bonne idée ?
Une rougeur coupable colora ses joues, et il me sembla voir ses moustaches tressaillir.
— Pas vraiment, dit-il en grimaçant. J’ai contacté presque autant de psychologues et autres coachs que votre carnet contient de noms. Des professionnelles que ma femme a toutes rejetées. Aucune n’a trouvé grâce à ses yeux. Alors, en désespoir de cause, en effet j’ai décidé de tenter ma chance auprès de vous. Et, à présent, je suis convaincu que ce n’était pas un hasard. Vous collez parfaitement au profil que mon épouse et moi recherchons, et je sais que vous pouvez comprendre combien il est difficile de dénicher la perle rare. Donc, que dites-vous de ma proposition ?
Pour me donner contenance, j’engloutis un gâteau.
— Qu’elle n’est pas banale. Mais vous n’avez pas simplement pensé à… lui ficher la paix ? Peut-être qu’il lui faut du temps pour digérer la maladie de sa mère et lui envoyer quelqu’un dans les pattes ne va certainement pas lui plaire.
— Non, je connais mon fils et je crois qu’il aura besoin d’aide pour se sortir de cette… situation.
Je gardai un instant le silence, évaluant mes choix.
— J’ai une amie, en fait, c’est aussi ma colocataire, finis-je par dire, elle recherche un travail et je pourrais…
— C’est vous que je veux ! Je suis certain que vous serez parfaite. Mon épouse approuvera ma décision, et j’ai autre chose à vous proposer. Quelque chose qui pourrait faire sérieusement pencher la balance. Je pense vous avoir cernée, Candice.
— À quel sujet ?
Avait-il deviné qu’il m’était impossible de résister au parfum de glace Cookie Dough saupoudré de Special K ?
— Vous cherchez l’amour, n’est-ce pas ? déclara-t-il un sourire satisfait épinglé à la moustache.
— Oui, mais…
— Je vous propose de mettre à votre service mon carnet d’adresses. Je peux vous assurer que je possède dans mes contacts beaucoup de bons partis qui pourraient vous plaire.
— Vous recommencez avec vos propositions louches, dis-je en ressortant mon trousseau de clés.
— Non, je suis on ne peut plus sérieux. Je vous promets de vous arranger un rendez-vous chaque semaine avec un jeune homme différent. Des banquiers, des chirurgiens, des avocats tous plus convenables les uns que les autres. Tenez.
Il fit glisser vers moi une petite carte où étaient inscrites ses coordonnées.
— Venez chez moi pour 19 heures demain. Vous rencontrerez Diane, et ma foi nous verrons si le courant passe.
— Je ne vous ai pas encore dit oui.
M. Poési joua une fois de plus avec sa chevalière en or tout en secouant la tête.
— Venez rencontrer Diane, elle saura vous convaincre qu’Axel a besoin de vous.
Il lâcha un profond soupir et se frotta les yeux.
— Ah, si c’était moi et non elle qui était malade, je suis persuadé qu’elle pourrait tout gérer à la fois. C’est une force de la nature et, si son état de santé l’avait permis, elle ne l’aurait jamais laissé s’enfoncer comme ça.
Je fis tourner la carte entre mes doigts, réfléchissant à toute vitesse. Comme je travaillais pour une boîte d’intérim, il m’était facile de demander une disponibilité pour essayer de rendre service à Axel Poési. Peut-être était-ce ma chance d’améliorer mon karma en faisant une bonne action ! Possible que son père ne me mente pas et que je pourrais profiter de son carnet d’adresses pour mettre enfin la main sur mon prince charmant.
C’était complètement fou, mais également hyper tentant. Les filles n’allaient pas en revenir ! Moi qui faisais toujours preuve de prudence, j’envisageais de tout plaquer pour la promesse alléchante d’un répertoire bondé de célibataires aux excellents pedigrees.
Alors que j’en étais encore à me frotter mentalement les mains à la façon de M. Burns, mon interlocuteur m’administra le coup fatal, celui que je n’avais pas vu venir :
— Juste une chose : vous ne devrez parler à personne de notre arrangement ainsi que de l’état de santé de mon épouse et de votre mission auprès de mon fils.
— C’est une plaisanterie ?
— Oh ! je peux vous assurer que non. J’ai un très bon avocat, asséna-t-il en plissant les paupières.
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